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JL  A conjuration  eft  à découvert  : elle  marche 
à Ton  but  par  des  voies,  tantôt  diredes  & 
tantôt  détournées  ; mais  toutes  également 
impoflibles  à méconnoître. 

Je  ne  rappellerai  point  tout  ce  qui  a été 
développé  fuccefîivement  à la  tribune  , & dans 
des  écrits  multipliés  , fur  cette  foule  d’événe- 
ments, de  violences  & de  calamités  poftérieures 
à l’époque  du  io  Août,  & continuellement 
renaiflants  ; 

Je  ne  rappellerai  point  la  violation  publique 
desloix,la  réfiftanceaux  décrets  du  fouverain,ni 
les  rumeurs  populaires,  leslibelles,  les  harangues 
féditieufes,  ni  les  conculfions  audacieufes: 
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Te  me  bornerai , citoyens,  à vous  dénoncer 
un  fyftême  exiftant  & concentré  entre  un  petit 
nombre  d’initiés  pour  envahir  l’autorité  fur 
prême  , pour  faire  dominer  une  fedion  dù' 
peuple  fur  la  République  entière. 

Les  auteurs  & les  collaborateurs  de  ce  projet 
impie  vous  font  aflez  connus.  Pour  y parvenir,  il 
n’eft  rien  que  l’audace  & la  témérité  ne  foicnt  ca- 
pables d’entreprendre;  et  ce  font  ceux-là  même 
qui  ont  gouverné,  jufqu’ici,  les  mouvements  de 
la  commune  & ceux  des  fedions  de  Paris. 

Les  provocations  dans  la  capitale , les  in- 
furredions  au  dehors  , la  corruption  , les 
fédudions , les  entraves  à la  circulation  des 
fubfiftances  , font  fomentées  & entretenues 
par-tout,  par  leurs  émiffaires  ; tandis  que  la 
diffamation  & les  calomnies  font  répandues 
fous  vos  yeux,  avec  profufion  , tant  contre  les 
agents  du  pouvoir  exécutif , à qui  nous  devons 
le  plus  de  reconnoiffance  , que  contre  les 
membres  les  plus  purs  de  cette  affemblée. 

La  claffe  tout-à-fait  ignorante  & inférieure 
du  peuple , eft  en  même  temps  amufée  par  des 
infinuations  perfides  & chimériques,  fur  la 
promulgation  prochaine  de  la  loi  agraire;  et 
comme  il  eft  néceffaire  à l’appui  de  leurs  def- 
feins , de  vous  décréditer,  de  vous  flétrir  dans 
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l’opinion  du  peuple,  en  général , les  mêmes 
hommes  qui  s’emploient  journellement  à en- 
traver vos  délibérations  , à retarder  ou  em- 
pêcher l’émifïïon  des  loix  reprefiives  ; ces 
mêmes  hommes  s’en  vont  par-tout,  déclamant 
contre  votre  impuiflance  & vot^e  incapacité. 

Non  contents  de  ces  machinations  , ils  s’oc- 
cupent à vous  ifoler , à vous  retenir,  fans 
appui,  à la  difcrétion  de  leurs  Satellites.  C’eft 
là  le  grand  objet  de  cette  réfiftance  forcénée  à 
l’organiSation  de  la  force  départementale. 

Citoyens,  je  crois  les  chefs  de  ce  parti  peu 
nombreux  ; je  les  crois  même  indécis  Sur 
l’eSpèce  ôc  la  forme  de  tyrannie  qu’ils  fe 
propoSent  d’établir  : d’accord  Sur  un  point 
feulement,  qui  eft  de  s’emparer  violemment  de 
1 autorité  (&  de  difloudre  la  Convention),  ils 
méditent , en  Secret,  la  ruine  l’un  de  l’autre  , 
dans  l’eSpoir  de  h ravir  exclufivement  ; tout 
le  refïe  n’eft  qu’une  cohue  d’intrigants  Subal- 
ternes , qui  s’agite  aveuglément , fans  autre 
ambition  que  les  proscriptions  & le  pillage. 

Je  crois  encore  que  leur  triomphe  feroit  de 
peu  de  durée,  & Suivi  d’un  châtiment  prompt 
& terrible  ; mais  il  Seroit  à craindre  que,  de 
cette  fubverfïon  momentanée  , on  ne  vît  tout- 
à-coup  s’élever  un  nouveau  régime  d’oppref* 
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fion  ( h gouvernement  militaire) > & que  nos 
foldats  cherchant,  & ne  retrouvant  plus  la 
patrie  dans  ce  centre  de  réunion  vifible  , formé 
par  la  Convention  nationale;  que  nos  armées , 
dis-je  , ne  devinrent  les  armées  de  Céfar  ou 
de  Pompée  , au  lieu  des  armées  de  la  Répu- 
blique. 

Alors  , on  verroit  le  plus  habile,  ou  le  plus 
heureux  de  leurs  chefs , femblable  à la  verge 
d’Aaron,  s’alTeoir  infolemment  fur  nos  têtes, 
après  avoir  dévoré  fes  compétiteurs. 

Enfin  , citoyens  , les  chofes  en  font  au 
point , qu’il  eft  évident,  pour  toute  perfonne 
qui  n’a  pas  renoncé  à fon  jugement , à fa  patrie, 
à fà  famille,  à fa  vie  même,  que  la  chofe  pu- 
blique va  , tout-à -l’heure , périr  entre  yos  mains, 
fi  vous  ne  vous  hâtez  de  la  fauver  par  une 
détermination  vigoureufe  & tranchante  , & 
dont  le  pouvoir  eft  peut-être  tout  prêt  de 
vous  échapper. 

L'extrême  majorité  des  habitants , ainfi  que 
de  la  garde  nationale  de  Paris , eft  excellente; 
je  le  fais  : mais  une  elpèce  de  ftupeur  , d’in- 
certitude & d’ignorance,  fur  le  fonds  & letac 
réel  des  affaires  qu’on  s’applique  à lui  déguifer, 
rendront  fes  forces  Sc  fes  intentions  inutiles , 
comme  elles  Font  été  dans  la  crife  des  premiers 
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jours  de  Septembre,  jufqu’à  ce  que , déchirant 
le  voile  qui  couvre  ces  odieux  myüères  ; juf- 
qu’à ce  , dis-je  , que  vous  vous  foyez  déclaré» 
vous-mêmes,  en  appellant  ouvertement  les 
bons  citoyens  au  fecours  de  la  République. 

Paris  eft,  en  ce  moment,  dans  l’état  où  fe 
trouva  Rome  au  temps  de  Catilina  : la  con- 
juration répandue  au  dehors,  au  dedans  de  fes 
murs , & dans  le  fein  du  fénat  même. 

Si  les  nouveaux  conjurés  ne  réunifient  pas 
ces  avantages  de  naifiancé,  ces  talents  & cette 
intrépidité,  dont  fe  prévaloient  Catilina  & fes 
complices,  ils  pofsèdent,  en  un  degré  égal,  la 
fourberie,  l’audace,  la  l'oif du  fang,  & fur- 
tout  un  avare  defir  du  bien  d’autrui  : — ils 
ont , comme  ces  confpirateurs  célèbres,  aflez 
de  facilité  à parler  , peu  de  favoir  & peu  de 
prudence;  ils  afpirent,  comme  eux,  à des 
cnofes  excefiives  & fupérieures  à leurs  forces, 
fans  s’embarrafier  ni  de  la  jufiice , ni  de  la 
pofiibilité  , ni  même  de  la  fiabilité  de  leur 
entre  prife. 

Nous  voyons  r au  front  de  leurs  chefs  , 
cette  couleur  pâle  , ces  regards  effarés , cette 
démarche  à-la. fois  farouche  & incertaine, 
qu’on  remarquoit  à l’afped  de  ces  cruels  del- 
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truâeurs  de  Rome;  tous  les  lignes  enfin  quï 
décèlent  à-la- fois  la  terreur  fecrète  de  l’ame  & 
le  trouble  du  jugement. 

Catilina  attendit,  pour  éclater  , le  moment 
où  les  armées  étqient  occupéeshors  de  l’Italie  ; 

Catilina  calomnioit  les  gens  de  bien  , pro- 
fanoit  le  mot  de  liberté  , alors  qu’il  s’appliquoit 
à confommer  l’opprobre  & la  fervitude; 

Catilina  rafiembloit  fréquemment  fes  amis  , 
les  emfiammoit  par  des  harangues  fédkieufes  ; 

Catilina  lia  , dit-on , fes  complices  par  d’hor- 
ribles ferments,  qui  furent  enfuite  fcellés  par 
une  libation  de  fang  humain  , comme  prémices 
du  fang  des  confuls  & des  fénateurs,  qu’ils  fe 
difpofoient  à répandre  : Nous  voyons  ici 

réunies,  depuis  le  10  Août,  les  mêmesmefures, 
les  mêmes  horreurs  , & des  circonftances 
fembîabîes. 

Les  chofes  en  étoîent  à cette  extrémité, 
lorfque  Cicéron  fe  décida  à en  faire  fon  rap- 
port : a u fii tôt  le  fénat  ordonna  de  pourvoir  à 
ce  que  la  République  ne  reçut  aucun  dommage; 
formule  qui  déféroit  aux  confuls  un  pouvoir 
illimité. 

Alors  on  vît,  comme  parmi  nous  , s y dé- 
ployer , a la  tribune ,,  des  efpérances  & des 
Sentiments  divers,  déguifés  fous  les  dehors 
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d’une  philofophie  fauiïe,  dans  les  détours  d’une 
logique  & d’une  éloquence  infidieufes. 

Céfar  affedant  de  diflimuler  le  danger  , & 
confondant  des  maximes  vulgaires,  de  morale 
& d’humanité  avec  les  confidérations  impé- 
rieufes  de  la  sûreté  & du  faîut  de  la  Répu- 
blique , entraînoit  déjà  les  efprits  ; mais , Caton, 
qui  prit  la  parole  après  lui , détruifit  auftitôt 
tout  cet  échafaudage,  par  cet  afcendant  vido- 
rieux  de  la  vérité  & de  la  vertu  foutenues 
d’une  éloquence  véhémente  & auftère. 

Il  dit  que  la  grandeur  & l’urgence  du  péril 
ne  pouvoient  fupporter  ni  compofidon  , ni 
la  lenteur  des  formalités  : 

Il  dit  qu’il  s’agifloit  de  favoir  fi  l’empire 
devoit  fubfifter  ou  non  ; — fi  l’on  vouloit 
vivre  ou  fe  réfoudre  à mourir , pour  épargner 
le  fang  de  quelques  fcélérats. 

« L’ennemi  eft  à vos  portes,  ajoutaî’orateur; 
il  eft  dans  le  fénat  même  ; il  eft  informé  de 
vos  délibérations.  Je  ne  ferois  pas  ces  efforts , 
6 Romains  ! pour  vous  empêcher  de  faillir, 
s’il  y avoit  du  remède  après  la  faute  commife  » : 
et  concluant  enfin  à ce  que  les  coupables  dont 
on  s’étoit  faifi,  fuffent  envoyés,  fur  le  champ  , 
au  fupplice  , le  fénat  tout  entier  palfa  à cet 
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avis  ; et  la  République  fut  fauvée  pour  cette 
fois. 

O defHnée  fatale  ! ô trifte  conformité  de  la 
République  romaine  & de  notre  République 
naiflante,  toutes  deux  prêtes  à périr  par  les 
mains  des  plus  infâmes  de  leurs  concitoyens , 
au  milieu  des  glorieux  triomphes  & des  bril- 
lants trophées  de  la  vidoire  ! 

Quant  à moi,  citoyens,  je  ne  demande  la 
mort  ni  la  ruine  de  nos  ennemis  ; je  ne  folli- 
cite  pas  même  de  recherches  contre  ceux  qui 
méditent , en  ce  moment  notre  defirudion  ; 
î’ofe  compter  encore  fur  leurs  remords  : mais 
Redemande  feulement  que , fidèles  à vos  devoirs, 
& enfeveîiflant  tout  le  pafiedans  l’oubli,  vous 
les  mettiez  hors  d’état  de  confommer  leurs  fu« 
neftes  projets  , & d’arrêter  plus  long-temps  le 
cours  de  nos  deiKnées. 

Je  propafe  , en  conféquence , les  décrets 
fuivants  : 

Projet. 

La  Convention  nationale  , confidérant  h 
lituation  périlleufe  où  elle  fe  trouve  engagée  , 
par  les  machinations  perfides  d’une  fadion  def~ 
îrudrice  de  toute  autorité  légale  , déforgani- 
fatriçe  de  tout  fyftêm*  politique  &,  fociaî* 
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& voulant  pourvoir  au  falut  de  la  République, 
dont  les  deftinées  lui  font  confiées,  décrète 
ce  qui  fuit  : 

PREMIER  DÉCRET. 

\ 

Article  Premier. 

La  Convention  déclare  la  liberté  & l’égalité 
en  péril  : elle  invoque  le  concours  & la  réu- 
nion de  tous  les  véritables  amis  du  bon  ordre 
& de  la  paix. 

I I. 

La  permanence  des  fedions  étant  déformais 
abufive  & fans  objet,  demeure  interdite  Sc 
fufpendue. 

I I I. 

Le  commandant-général  de  la  garde  pari- 
fienne  eft  remercié  & fufpendu. 

I V. 
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La  force  publique , toute  entière , eft  re- 
mife  entre  les  mains  & à la  difpcfition  du 
pouvoir  exécutif;  à la  charge  de  rendre  compte 
de  fes  difpofitions  à la  Convention  nationale, 

\ • . 
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deuxième  décret. 

Loi  de  circonftances. 

Article  Premier. 

Toute  dénonciation  gratuite,  dénuée  de 
faits  , de  pièces  ou  de  témoignages , & qui 
n’aura  d’exiftence  que  dans  la  malice  ou  le 
dehre  des  dénonciateurs,  fera  puni  par  un  ban- 
niflement  de  deux  années,  hors  du  territoire 
de  la  République. 

I I. 

Toute  dénonciation  fondée  & juftifiée  par 
des  prévarications  exiftantes , obtiendra  une 
récompenfe  proportionnée  à l’importance  du 
délit,  laquelle  ne  pourra  être  au-deflous  de  3, 
oi  au-defîus  de  6,000  liv. 

ï I I. 

Tout  Imprimeur  qui  ne  repréfentera  pas  la 
minute  avouée  & lignée  de  l’auteur  d’un  écrit; 
tout  colporteur  ou  afficheur  qui  ne  pourra  pas 
citer  l’Imprimeur  des  écrits  qu’il  feroit  chargé 
de  répandre > feront  conlïdérés  comme  étant 
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les  auteurs  eux  - mêmes  de  ces  calomnies  , & 
punis  de  deux  années  de  banniflement 

TROISIÈME  DÉCRET. 

Subsistances. 

la  Convention  nationale , confidéranr  que 
toutes  les  propriétés  foncières  ne  peuvent  être 
regardées  que  comme  des  adminifirations  ; 
confidérant  enfin  que  les  citoyens  habitant 
le  territoire  de  la  République,  fe  réfervent  un 
droit  de  préférence  fur  l’ufage  des  produdions 
de  la  terre,  à la  défenfe  & à l’intégrité  de 
laquelle  ils  fe  font  obligés  de  concourir,  & 
confirment,  en  outre,  les  difpofitions  de  fes 
précédents  décrets , concernant  la  prohibition 
de  la  fortie  des  grains  à l’étranger  , décrète  : 

Article  Premier. 

Tout  propriétaire  agricole  demeurera  codé 
tamment  le  maître  dedifpofer,  commercer  9 
faire  circuler  ou  retenir  le  produit  de  fes  ré- 
coltes. 

I I. 

Les  fpéculations  ou  achats  de  grains,  font 
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interdits  à tout  capitalifte  ou  négociant  non- 
cultivateur  , & les  cultivateurs  eux -mêmes 
ne  pourront  commercer,  dans  ce  genre  , que 
de  ce  qui  leur  fera  propre;  fauf  les  autoriia- 
tions  fpéciales , relati  res  à l’approvilionnemenc 
des  armées , des  colonies , aux  tranfports  d un 
département  dans  un  autre  , &c.  ; lefqueîles 
opérations  demeureront  foumifes  a la  direc- 
tion & à la  furveillance  du  miniftre  de  l’in- 
térieur. 

I I I. 

Dans  le  cas  oi  , par  fuite  de  difette  ou  d’in- 
tempérie locale  , le  pain  viendroit  à excéder 
le  prix  de  3 fols  la  livre  de  feize  onces , h 
caiffe  de  l’extraordinaire  ( fur  la  requifition  des 
corps  adminiftratifs  ) fera  chargée  de  mainte- 
nir ce  maximum  de  3 fols , & de  fournir  à 
l’excédant. 

I V. 

Le  montant  de  ces  dépenfes  de  fecours  ac- 
cidentel , devra  être  réparti  dans  l’impofition 
de  l’année  qui  fuivra , & cette  augmentation 
ne  pourra  porter  que  fur  les  contribuables 
dont  le  revenu  eftimatif  fe  trouvera  dans  le 
rôle  au-dçffus  de  joo  liv.  ; de  forte  que  le 
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pauvre  peuple,  dans  toutes  les  fuppoficions  * 
foit  afTuré  de  vivre,  & de  trouver  fon  nécef- 
faire  dans  l’humanité  & la  munificence  de  fes 
concitoyens. 

QUATRIÈME  DÉCRET. 

Article  Premier. 

II  eft  enjoint  à toutes  les  municipalités,  de 
procéder,  dans  l’elpace  de  trois  mois  à dater 
de  la  publication  du  préfent  décret , à la  con- 
fection générale  des  rôles,  & au  recouvre- 
ment de  toutes  les  efpèces  de  contributions 
arriérées  de  1790,  1791  & 1792,  & d’em- 
ployer, à cette  fin,  toutes  les  voies  & con- 
traintes qui  font  à leur  difpolition  ; à la  charge, 
par  lefdites  municipalités,  d’en  répondre,  & 
perfonnellement , & folidairement  ; fauf  à dif- 
traire  de  cette  refponfabilité , les  quotes  des 
citoyens  qui  juftifieroient  d’une  véritable  infol- 
vabilité. 


